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On l'a vu,~d l'état sortait de 8e8 ruines,
Rallumer le flambeau des guerN intestines,

ème au pied de8 autels tramer des attentats,
Et souiller les traités par des assassinats.
Ce prince, que partout le mépris Dvil'ODDe,
Perdit à ontereau ses droits à la couronne!

e différez donc plus son juste châtiment:
Déliez ses v ux d la Co" du se ment;
Que, déclare ..ebelle, ennemi de l'empi..e,
n soit exclu du trôna oal {UI' aspire,
Dégradé de son rang, dépouillé de ses droit8.
Out Henri-~qqqi va océder à 08 rois.
Ce monarque, unissant, après tant de désastres"

sceptre alois à celui des Lancastres,
Ramènera pour voua des destins glorieux.
EafiIl il ut mon gend e, il commande en ces lieux ;

'U reçoive de vous, telle est notre espérance ,
Le titre de régent et d'héritier de France.
En leS désirs Henri n'admet point de retarda :
Songez que s drapeaux flottent 8ur 1'08 remparts.
Alles.

( 11 10 teDt 10 • excepté ~aoDo )

LA. .ZOE.

Etvous, Craon" approchn.

! Madame!
demoname.
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L...mD.

Oui , Craon, c'est trop le m&bager;
De mes ft'nmts enfin je prétends me venser.

CllA.o •

, Reine, que dites-vous? Se peut-il qu'Isabelle,
Contre un fiIa. ••

U llB1lfBe

Je ne vois qu'u ingrat, 'un
Dès sa plus tendre enfance il fut mon ennemi;
Et dans sa haine encodes anal'ontaffermi.
A me calomnier Tanneguy t l" tnaîre.
Son cœur est tourmenté du beaoin d me aire ;n l'a trop bien prouvé, Craon. venes-
De quéla honteux récits il troubla mon époas.,
Lorsqu'il osa flétrir d' D cri i ginaire
La majesté du tr6ne et l'honueur de mè 1
Lui aeul alors, lui aeul sr.tvit à m'aocaltler;
Seul, a remparts de Tours il me 6texiler!
Plus tard, dans BeS fureurs quelle penévénDcef
D'un reste de re!}>ect dépouillant l'apparence,
Qùand Cbarles-Slx , en proie à de sombres acclls ,
Abandonne à mes 80ÏDS le bonheur des Françaia
Ce fils de mon pouTOir prétend tirer vengeance,n m'ose ÏD80lemment disputer la régence;
De suje tàctieu aoudoyant les ~cours,n en veut à ma gloire, et ~u~-êtreà mes j
Oui, Craon, un forfait n'a rieia qui l'emban est couvert d g d'u prince de III race;
Oui, le duc de Bo...gogne, un hérœ, notre
Dana u piége odie tùt attiri par .
Sous laha., . Da
Ce guerrier ' c
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Ah! de tels souvenirs ne s'eWacent jamaisI
Qu'il n'attende de moi ni clémence, ni paix j

on; chassé de mon cœur, il l'est de ma famille:
Je n'ai plus d'autre fils que l'époux de ma fille,
Que Henri-Cinq. .

C1U.Ol'.

Madame!... ah! ce n'est pas à moi
De condamnerl'épouse OIlle fils do mon roi.
Mais craignez les conseils que la haine vous donne.
n faudo bien un jour que votre cœur pardonne j

Charles est votre fils; et, fa\t-il criminel,
Le courroux d'une mère est-il clone «§ternel 1
Cependant, par votre ordre, une indigne sentenoe
Va dépouiller ce fils des droits de sa naissance I
·ous voulez, toute entière au soin de vous venger,

Promettre sa couronne au front d'un étranlter 1•••
Ahl vous allez combler les maux de la patrie,
De nos divisions ranimer la furie,
Vous perdre enfin vous-même en cherchant à punir.
Eheudre-superflu vos regrets à venir.
ReiDe, voyez l'état où la France est réduite.

LA. JlBl1{B.

OUI 4tes bien hardi de juger ma conduite !
Pr. du roi ma faveur daigna vous appeler;

pour me lJervir , nou pour me conseiller.
e l'Oubliez jamais.

CBAO •

Pardonnez à mon ~le.

Je m{»lis le devoir d'un serviteur fidèle.
Eh quoi! des magistrats, teatés par vos bienfaits.
Oseront u DauphiD impu 8 forfaita!

, IODp'a-J les~ el inc;rédulea
t ...



LAllBJ1Œ.

n vOQS sied bien d'afFecler des scrupules1
Ra?pelez l'attentat qui vous fut pardonné,
Ohvier de Clisson par vous assassiné j

Clisson, de Du Guesclin compagnon redoutable,
Son digne successeur au rang de connétable,
Ce Clisson que Montfort pour venger ses revers
Depuis quinze ans entiers faitlanguir dans les fen!
Et c'est vous maintenant qui voulez me conduire!
De mes devoirs c'est vous qui préte~dezm'instrmre !

CllAOl'.

Oui, je suis criminel, je ne peux l'oublie.' j

Je chercherais en vainâ'mejusti6er.
Jeune, croyant marcher à des destins prospères,
Je quittai vertueux le manoir de mes pères ;
J'arrivai dans Paris, je parus à la cour,
Et me perdis bientôt en ce fatal séjour!
Là je vis la vertu dédaignée, importune,
La fourbe et les excès menant à la fortune,
Par un avide espoir tous les cœurs excités,
La haine et la vengeance au sein des voluptés ;
Je vis qu'en se jouant on marquait ses victimes,
Qu'on savait allier les plaisirs et les crimes•••
Par l'exemple entrainé, sur un simple soupçoo,
J'armai des assassins pour immoler Clisson !•••
Le ciel en le sauvant signala sa justice!
Je :pris la fuite alors, j'évitai le supplice;

de remords bientÔt mon cœur fut combattu :
Souvent un grand forfait ramène à la vertu.
Enfin, de mon exil terminant la 8Oufl"rance ,
Quand vous m'avez rouvert le8 cheminsde laFrance1

Madame je voulus d'abord. aux leux de
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.Expier l'attentat dont Itl'aviez absous;

e 'Voul satisfaire Ama nohle victime.
J'élevai sur la place où je commia le crime,
Au lieu où l'échafaud po r moi fut préparé,
De la foi des chrétiens le aigne rév«Sré ,
Et sur ce monument, arl'Olé de mes larmes,
Moi-m~me j'attachai l'écu.s8on de mee ann

(
Ahl mon exil,m maux, Iahonteoùje voU,
Peut~treAla pitié m'ont donné elqu droits.

t.!. ••In.
J'ai &outrert jusq;u'au bout ce récit qui m'offense 1••
A votre gré du cIel implorez la clémence,
OfFrez.lui vos remord~, si l'OUI en éprouves ;
Maïa n'oubliez jamais ce que vo me dens.

CL\O •

Madame, le respect et la reconnaissance
ous répondent usez de mon obéissance.

LA. aBlD.

Votre inté~t, Craon, m'en répond encore mieus.
Vos expiations ont pu fltk:hir les cieux;
Mais de VOl ennelbY V01l8 àvez tout' craindre.
Sous ma p tion nul ne peut vo atteindre ;
Sans DlOIl appui tre eux vos efForts seraient
Et votre d tillée est toute entre mea maiDa.
VoilA de votre tbi le ftritable gage.

caA.O •
Je n'ai pas mérité ce sévère laDgage.

ous reviendrez un jour de l'inj1Ute P90D".
LA.

Ebb· ,c'.. aIIIS••• tez-mGi, CnOD.
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Peut-être pourrez.vous me fufoer à voua croire.
Le Dauphin a quitté les riv de la Loire,
Et laissant ignorer quels chemins il a pris,
Seul, il marche, dit-on, vers les murs de Paris.

œ40.

Ciel!
L l\BID.

P.r de faux avis j'ai flatté son audace.
Il croit qu'àson aspect tout va changer de face,
Qu'en ces lieux son l'etOllr, à mesdesseinssfatal,
De la rébellion deviendra le signal;
A l'espoir de ma perte il s'est laissé séduire;
n va dans nos remparts chercher à s'introduire ;•••
Je l'attends; à mes fers Uvient se prése~ter;

n se livre lui-même, dj'en dois profiter.
cuo .

Arrêter le dauphin J
LA. IlBIWB.

Ses oomplota le coDUDandent.
Mais s'il se dérobait aux piéges qui l'attendent #

Son adresse du moins ne saurait vous tromper;
A votre vipllce il ne peut échapp~r.

caAo •
Quoil mada

LARBID.

Oui, Crao ,c'e en vous que j'espère.
S'il entre dans Paris, il ouel"a -.oir son père.
Ma bonté vous rendit vos biens et votre honneur,
Et de 1'b6tel Saint·Paul vous a fi it guuvenaeurj

Ces lieux 80Ilt aoulllÎ8 : veill z lUI' s:lN-.ltft".·
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Et • ce fila rebelleosait ici parattre ,
'il soit au m&ne instant remis en mon pouvoir.

CR&O •
Reine•••

LA. Ran.
Vous m'entendez? Faites votre devoir.

CombltS de me faveurs, prouvez-moi votre zèle.
P du mODaJ'qUe anglais unautre lOin m'apr"e.
Je ous laiaae, Craon ,surveiller ce séjour ,

t Je me renda au Louvre 1 où Henri tient cour.

e E
CUO I,eul.

Juste ciell•• une mère 1•• avec quelle assurance
EUe ose déclarer sa coupable espérance J
EUe juge, en livrant ses secrets à ma foi,

ne mes crimes passés lui répondent de moi;
Et, consultant IOn cœur, cette reine implacable

croit pas au remords dont elle est incapable! ••
Et je.dé~ euco~1je fei1l8 d~ l'ho~orer!
J'hésite à fuir des lieu... OD,Je dou demeurer ;

CD, mou ame en effet no peut être incertaine;
Le malheur de mon mattre aup de lui m'enchalne.
L'iufortuué 1moi seul je lui reste aujourd'hui;
Si je l'abandollllaÏs 1 qui prendrait soin de lui?
Ab 1si du moiDli un jour le ciel plua fa rable•••

È
,
L'OI'Fl~.

• un iei1lard vénérable 1
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ui des destins du roi s'informe parmi nous,
Uicite l'bonneur d'dtre admis près de ous.

ca 0 •

Un vieillard? quel est··il?
L'oFFICIEa.

Si j'en crois l'apparence,
AbaUu par les ans moÏDs que par la souJfrance,
Ce Français autrefois,au milieu des hasards, '

Guesclin, de Clisson suivit les étendards.
êtemeDI obscur••••

cuo••
Qu'il vienne; il peut paraître.

seÈ E
CRAO , 8~ul.

n soldat! quelcontrasle!." DIon malheureu maUre!
Tandis qu'on voit les grand., .oubliant tes bienfai18,
IDlUIler à tes maux, déserter ton palais,

peuple, lOua ton règne, en proie à la miaère,
u lieu de t'accUler, te plaint et te ré ~re,

Le citoyen obscur te conserve Ba foi,
Et vi t m'interroger BUr le 80rt de IOn roi!

Ï8 voilà ce vieillard.

seÈ 1.
CLISSO , CRAO •

CLI880 •

Dieu! f{Uelle • de •
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o •

enez. oatquoi ce trouble t cette inquiC§tudeP
Des malheureu mon cœ sait enteDdre la voix;

enez, approchez-vous.
ÇLJ so •

o Charles!

CaAo.
Je le 'fOis,

OUI a l1é t de IoBlIlS 89'YJICM i
otre froDt est paré de Dobl ci tric ••

Ociel!•• se pourrait-il? ' ~pointuneerreur?.
traits que le remords a gravés dans mon cœur.••

C'est lui !.. malgrC§1 temps et mondesordre exlrême,
Je n'en saurais douler !.. oui 0' 'Clisson!••

CLISS0 •

Lui-m~me.

Calm .'

cuo.
! lOB t réveille dans mon .D•••

CLlSSO •

cuœ.
J IUÎSCraon,je lUis VG e

CLlSSOB.

Je ne m'en lOa'fÏens

ma victime !

da mon estime.
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caAO •

CLI8IO •

Que faites-voua?
ca~o •

SoufFrez•••
CId o.

c:r.uao •
Assez IODgtemps TOtre cœur pmi,

Cher CraOD.
caAOJl.

Quoi! c'estvo 1TOua! ap'réI't:·iDI:taluaéea
Ah 1combien cet inatant change mes destiuéea!

ciel de voua revoir m'accorde enfin le dOD ;
Je p. vo bouche en eOodre mon pardOD 1

CLJa8OB'.

J c'est moi qui VOUI en prie.
Q.&o •



tf'ort
repent-il

( )
teDai a c teau de 'Hermine;
man que 0111 avez lOufFerts?

CLU 0 •

ontfort n'est plus; sa veuve a fait tombermesfen.
o •

Ah! quelbonheur 1111' voua ce moment dut répandre!
euaso •

Oui, Craon, mes traDapor D........rJUC·:ut le com­
prendre

Je CJ1Ütle a cc i ua ~our odie !...
, qui l'eAt dit ?sitôt qu'il est . de me8yeu,

J'éprouve daDi mon am~ une secrète peine; .
Libre de mes liens, tout m'«Stonne et me gêne;
J'e ne sais plus jouir du bien que je reçois,
Je me lieDS étranger à tout çe queje vois.

e . -je? ap' quinze aDi d'affreuse 8Olitude,
J' • ae mon cachot con clé l'habitude;
'k t du jour me cause une 80rte d'effroi:

. né d' est un fi rdeau pour moi.
dant mon 18 m'occupe et m'intéresse :

Pour ccmnaftre n80rt, chacun je m'adresse;
J'«Scou , j'interroge; enfin par uu soldat
J' pprendl conf'ua«Sment le malbeurs de l'«Stat.
J'apprends que, profitant de discordes d princes,

ennemis déIolent DOl • ;
t de l'audace et de la trahison,

1 qui troublent raison ,
e mal qu'on lai ccmaeille!...

ré eille;
rmeDi ej'·fai

que je' çaia1
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J'epar 1••• non pou combattrel ••• hélai 1nincu~

l'âge ,
e n'ai plua m~me force ayant même courage;

Mon bras, jadis fi meux, est débile aujourd'hui,
Le glaive de Guesclin est trop pesant pour lui!

. mon dernier 8O~pir appartient è. mon maître :
soins du vie Clisson le toucheront peut-41

Bo.n Français, maU, hélas 1inutile guerrier,
A oue dévouement je viens m'uaocier.

. le seul espo' qui pr de ous m'appelle.

C1lA.OB.

De la fidélité rare et touchant modèle,
Clisaon , pour notre roi combien il sera doox
De presser claus ses bras un ami tel que vous 1

CLlS80 •

Mais tout ici pour moi, Craon, e t un my re.
Étrauger si longtemps aux chose de la ne ,

land je revois ce lieux, du fond de mo
n me semble renaitre en un monde DOlIlVeau.
Que' -il douc passé? parl :l, que

CIlA.O •

De ces honibles jours comment tracer l'histoire P
Qu'ils coatent à la France et de sang et de pleurs 1

OUI a z vu jadis commencer DOl Inalheurs ;
étiez l\ 1& cour quand le roi , jeune en

ut .. tout -coup du m qui le dé ore;
, l'ambition immo nt leur de oir,

onel et &OB fi re, avid du pou o· ,
tôt di . tantôt d'in . ~Dce,

.tour tIent, diapu nt la nce ;
OUI éti a libre encore e ce moment fi
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o 10 dao Bourgogne audacieu vusal,
Osa trancher les jours du frère de IOn mailre.

CLUJO •
Eh bien P

CB.A.otf.

CoœDle J'égent il 6t reconnaitre.
Mais bientôt, 18 p~tant uu mlltuel appui z
LeI princes indignés s'armèrent contre lUI.
On vit alors la baine, un mODumt assou»>ie,
Se réveiller au bruit de cette guerre impIe,
Et chaque citoyen, aidant' nos malheurs,
Adopter d'un parti le signe et 1eIJ C()uleu •
Bourguignons, Armagnacs, semblent, dans leur furie,

~lre plu le enfans d'une mêllle pat °e;
Ces noms, tri le aliment de noa divisions,
Sont le si~al du meurtre et des proscriptions.
C'est aiD8l qu'au milieu du crime et du 8CaIldale ,
Les princes ont détruit l'autorité royale:
Dévom de la soif de régner un instant,

ont b sceptre en se le disFutant.•
CLl8IO••

te ciel!
CIlJ.OB'.

C'était peu de la guerre inteJtine,
L'étra ger vint encor hâter notre • e,
Les Anglais.••

CLISSO••

Le Anglais!••• enentraJJld n'celr
Oui, j'ai vu notre honte, elle a frappé mes yeux.
Craon, c'ene t c fait, et la Fnplce esteaclave!
loi lIlêm mi wolte et flOU b a e ;



( 17 )
Et sut la toul' du lAu'n'e arborant ses drapea ,
n go\\te dans nos murs un insolent eposJ•••
o toi qui de 14 France avais séché les larllles 1

o généreux Guesclin, mon noble frère d'armes !
Que dirais-tt., voyant ces remparts envahis
Par ceus dont ta val ur délivra ton pays?
Hélas! en cet insta t que je te porte en'Vle !
T fus encor vainqueur, ayallt perdtt la 'rie •
Et moi, de lI10n 'rivant mes laurier. sont flAtri.:
Je reapi e, et l'Anclais est mattre de PàriJ !...

c....o••
HéluJ

CL:fSSOlf.

Mais, poursuives.
CJlADlI J.

* Aprês b des tnTenes,
* Après avoir subi d s fortunes di... ses,
* Le duc vit les destins seconder se. tra us ;
'* n sembla l'ell1porter enfin sur ses ,
* Qui, lonque le Dauphin fat Bô ti nfanoe,
'* Avaient tous de ses droits embra. la déleDBe.
'* Mais faut-il vous aprendre, hélas t par quels. cès
'* Jean-8aD&-Peur dans Paris acheta ses succèa !
* De demie citoyens èareasant les caprices,
'* Tolérant les forfaits 1 encourageant le vice"
'* TI obtint cet amour que portent les méchans
'* A celui qui s'abaisse à flatter leurs penchana.
'* ~ 'vant tout prix la faveur pOpalaire 1

• Le. Yenp~ 4'u uthique 100\~ l 1.
repréaeDtatlo..
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'Ir n dmnt leur esclave en cherchant leur plaire
'Ir EUes ayant 1 •-mt\JPe ill8truita à tollt oser,
'* n le nt ho 'état de leur rien refaaer•.
'* Apreal'or des FrançaUcr.t'ils venaient depl'08Crire,
'* Ils voulurent du sang; Il fallut y souacrire!
'Ir Il fallut CODtenter un Leguix, Ul& Thibert,
'* Bamctyon, Pavilly, J'acqueYille, Lamberto••
'* Bien plus !... (w pareilnom doit-illOUiller ma boa­
'* Dea alrita de la loi l'exécuteur farouche, [ohe!
'* Capluche, digne chef de cel vila assassïll8,
'* int lui-mt\me au conseilaDDOIlcer leurs desseias j •

'* n ca déclarer d'une voix insolente ,
'* Et lamain du duc plaçant 18 JP8Ï11 sanglante,
'* e le peuRle, sauce.sse en butte auxtrahiaoDs,
'* Oulait qu à sa justice on livrât les prisoll8 !...
'* n l'obtintl••• et bient/,tle Châtelet" Vincennes,
'* rYirent de théâtre à ces horribles SCèDes.
'* ue vous di ·-~e enfin? lA furent massacrés
.. D'augustes JPag1Itra " des prélats véDérés ;
'* al ptif li't5ehappa de cet affreux carnage;
'* Bien ne t épargné, ni les vertus , ni l'âge.
'* ., gnao, objet de haine et de terreur ,
'* meortrïen surtout e erça la foreur.

boarreaux,l'accablant des plus lâches mjmes,
'* firent e pirer au milieu des tortures"
'Ir Et 8On-eorps tout sanglant au peuple fut jeté
'* poqr ..111er rage et 18 férocité.

CLII80 •

'* Dieu! quel amas d'horreur.! quels forfaits ex&-
cuo • [crables •

Tels étaient de l'état les deatiDa déplonble ,
LoI'8CJUO le enfin "rit à ontereaq.
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CLIJ80 .-

.Ah! dites-moi, Cnon, de ce crime DOUTeau
peut-il qu'en eJtet le dauphin soit coupable'?

On prétend.••
au. •

Lui, 88igneur! il en incapabl •
Croyez qu" lOB insu ce coup fut pré •
T&Dneguy Duchâtel , par BOn zèle égare,
Pour servir le Dauphin qu'il honore et qu'il aim ,
A tout sacrifié juaqu'à sa vertu mc1m ,
Et dans l'emportement de sa fidéliteS
A se charger d'un crime il n'a point hésité.
Oui, seigneur,ce forfaitestl'œuvre d'un seul homme.
Mais la reine ( il faut bien enfin que je la nomm };
La reine, si coupable en lea fri olitéa
Qu'on retrouve partout d&Da nOl calamités,
Qui de Jean de Bourgogne ardente a "cel

Devint son alliée et bientôt sa complice;
Qui changea de parti, de vœux, d'affection,
Suivant sea intér~ts et son ambition;
La rt:ine qui, vendant la France à l' eterre,
Veut ravir à son fils le sceptre héréditaire,
Accuse le Dauphin de cet assassinat,
D'un jqement public a J?rovoqué l'éclat,
Et va, rar un arrc1t que nen ne peu ~d
Déahénter lIOD. fila pour couronner BOn g

cr.JB8O •

Quoi! CnonI

Le

~o •
Tout est}dL Isabelle a parlé :

ri ment soumis a'e8t d'ahôrd uaemolé.



rtlÎ80D l'abandoDne.

CLJI80 •

o
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Ab 1seigneur ~

."""OUIldiI.?



SCÈNE P E:MIÈRE.
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• • humblement l'antique mpuastère

•, près de l'oriflamme
i

attributs de droits,
Ga e aux siècles futurs cen de vos
Surie tombeauxpresséadauscelte nceinteim

·ons, du Dieu vivant °nvaquons la clémenco
Pour un roi qu'il ppa j diS dans son oourro ,
Et~ dep ° te ans n' Ute plus po
U vo l moi, Français, que t s'app
Allez ,je veu. demain marcher l vo W.

SC~

L REINE, HENRI, CRAO •
LA. 1lBId:.

De tels soins, en effet, SOlit dignes de Henri.
Le roi, malgreS ses ma1l1, de IOn peuRle chéri ;
De tous les cœurs ainsi vous gagnez le IU1Frage.
Mais, seigneur,poursuivons notre important QU

P r moi votre triomphe enfin est uré ;
Le Parlement docile à nos vœu. est livré,
Et, portant aujourd'hui la sentenco d'un traftre ,
Pour héritier du trône il va vous reCODDaltre.
En un mot, j'ai rempli tous mes engag BleUI.
Sana doute à votre tour fidèle è vos .seJ'JDeIIB••••

BB1IU.

Ah! comptez à jamaia sur ma reconnaissance.
ous verrez v08honneurscroJtre avec map. ce.

nuque des Anglais, leurs vœu. et leurs .
Réclameront lOuvent ma préeence et .;

OUI seule alors, vous seule, ll'égal de moi
Exe J'OZ ici l'autorité aup.e;

• l'COOVI'ODt 11 ordres .





B

Alles donc j et moi , reine, .ci je 0 da.

Craon, nous som es seul ,etje puis va entendre.
De votre souverain que venez-vous m'apprendre?
A-t-oD e éculé l'ordre que j' i donné"?
De la pompe des ra' et-il eD irolW6 '/
Lui rend-oD les honneurs qu'on doit u
Hél ! l'infortuné! dans eur t
Combien il e ya d'indi es lraitem .

e de privations ont ai ri tourme!
is, parlez sans détour, é rouve-t-il e core.

Des maux qu'aD m'ait cach~, des tourm DB que
Espliquez-vo • j'ignore?

CIlÂO •

on, sire; il n'a plus souffrir
e les horribles mans que Dieu seul t guéri •

0U8 • ez . pitié de n dépl
n en ait n!
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Ma part dans le malheur qui poursuit sa famille,
Quand son destin affreux n'aurait pu m'attendrir,n règne, c'est assez; je le dois secourir.
Je dois, par mon eXt!mple, arrêter le scandale
Qui dégrade en ces lieux la majesté royale.
Craon, les souverains sont comptables entre eux.
Ainsi que nos devoirs, nos périls sont nombreux :
Des intérêts communs en tous temps sont les nÔtres;
Et la honte d'un roi rejaillit sur les autres.Qui manque à Charles-Six m'outrage sans retour;
Je veux l'apprendre au peuple, et surtout à la Cour :
Craon, envers son roi sa conduite est infame.

cRAO••

Ah! toujours le malheur eut des droits sur votre ame!
Moi-même en mon exil j'éprouvai vos bontés.
Pourquoi faut-il•••

IIElfRl.

Eh bien?
CilAol'l'.

Ah! sire, permettez•••
Je dois à vos vertus mes respects, mon estime•••
Maïs••• le Dauphin••• il est mon prince légitime.

HE RI.

Non; j'ai droit à ce trône où rJgnaient mes aïeux.
Sur les Plantagenets, sur mon pèr.e après eux
Les alois ont, sans titre, obtenu l'avantage;
Ils ont de Charles Quatre usurpé l'héritage :
La mère d'Edouard, 6.11e et sœur de vos rois,
De la maison d'Anjou lui transmit tous les droits.
Le ciel enfin, le ciel en ma faveur s'explique.
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Ne m'importunez f-lu de votre loi 'J8lique;
Cette loi, qu'on m oppose, où la retrouvez-voua?
Parlez, quel monument la transmit jusqu'à noua?
Elle n'a pour garans et pour dépositaires,
Que les traditions des erreurs populaires.

CRAOK.

Qu'importent des écrits et de vains monumens !
Elle a dans tous les cœurs de plus sàrs fondemens :
Sa force est dans nos mœurs. Oui, vous pourrez con-

[ nailre
Que nous ne voulons pas d'un étranger pour maitre.
De vos armes enfin, quel que soit le,sucès,
Pour être roi de France, il faut être Français.
Pardonnez ce langage•••

BElfRI.

Il sert à vous confondre.
llar ces subtilités m'avez-vou cru répondre?
Le sceptre m'appartient, je l'attends, je le veux;
Et puisque j'ai vaincu, mon droit n'est l'lus douteux.
Les Valois ont cessé de régner sur la France.

CRAON.

Sire, vous vous flattez d'une vaine espérance.
L'aHection du peuple l'st le plus sàr appui:
Le Dauphin vit encore, et les cœurs sont à lui.
Ce prince infortuné••••

BE RI.

Je le plains, je l'eslime.
De l'orgueil d'une mère alors qu'il est victime,
Je sais rendre justice à sa jeune vertu.
Sous le poids du mallicUl' il n'est point abattu;
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,il ·mt tête à l'orage;

Et COll fort e· 1 a eo 00 •

Ab! croyez-moi,l'honneur m' t point é nge.
Et malgré lei cL§tou où j'ai dl1 m'engager,
Pensez-voWl que j'estime un reine parjure,
Chez qui l'ambition étouffe la nature;
Qui livre en mbn pou air IOn épou ,IOn pay ,
Et que a ec moi d ceptre de 8O1l fila?
P vouaqu'aujourd' ui, lefonddemollame,
Je ne mépri8e pa ce parle at infame,
Qui, cupidité reoonaai.ssant mes droits,

rte en ma eur le parti de ses rois?
Ah! bientôt mon pouvoir s'affermira sa doute.
Et peut-être tous ceu qui m'ont frayé la route,
Désabusés alors, pourront 'aperce air
Qu'il est peu de profit à trahir IOn devoir;
Qu'un tra!tre est dangereux dès qu'il n'est plos utile;
Que c' t un instrument fatigant et fragile;
Et que, dl1t-on languir au rang le plus obscur,
Le chemin de l'honneur est encor le plus sm.

C!l40 •

Ce laDgage....



~o •

Ah!j'c§taia votre ami dans les remparts de Londret•••
Excusez...

BEKRI.

C'est ainsi qu'un Frànçais doit répondre.
CR~o •

Ah! aire!
BB1nlI.

Eh ! je veux bien l'avouer entre DO ,

Sicha~un en ces lieux eat pensé comme ous,
La France à mon pouvoir n rait pas soumise,
Et je serais encore aux bords de la Tamise.

seÈ E IV.
LA RE E, HE ,CRAO.

L~ IlEl B.

enez, seigneur; le roi confirme notre espoir:
Lui-même en cet instant il demande à V(lUS voir.
De son affection vous pouvez tubt attendré;
Le Daup on en ces lieux n'a plUs rien à prétendre.
Justement irrité, Charles dans son courroux.
Ne connaît d'autre fils, d'autre héritier que vous.

enez ; dans ces pensers fortifions son ame;
e perdez point de temps.

JDnnlJ.

Eh bien, allOD8,madame.
L~

EntroDlo••

3.



, CLISSO •L

LA au

cl élrauger nte à m yeu?
( CraoD.)

uoi! 0 lOoJFrezqu" "l'onpén treencealie
Ce vieillard•••

CIlA.o••

Pouvez-voDl, reine, le méconna1tre !
ous l'hoDoriezjadi&.

LA. an.
Comment? i peut-il ~tre?

CllA.O •

L'ami de votre époux, un héros.

LA. .ElU.

(à Clis OD. )

Approchez-vous... Que vois-je ?
CLU80 •

Quel soupçon!

OHvier de cr D.

,..1:___ 1
~D.

BB1I1lI.

Le connétable!

LA. aBI B.

Il se pourr: il?
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<:LISSO •

Oui, reine.
Hélas, pourquoi le ciel a-t-il brisé ma chatne J
Je n'avais. gémir du moins que sor mon BOrt;
Et je l'egrette ici les prisons de mort.

LA. llEIlfB.

Qui? oua? n tel discours•••

CLISSO •

oos devez me comprendre.
Un moment sana témoinsdaignerez-voua m'entendre.

LA.llElU.

Clisson!•••
CLISSOJl'.

De mes travaux accordez-moi ce pm !..•
Mais le roi d'Angleterre est mal tre dans Paris;
Sans doute c'est. loi qu'il faut que je m'adresse?

BBl'OU.

La reine est en ces lieux souveraine mat tresse ,
Et tout autre pouvoir fléchit devant le sien.

CLISSOfi.

TI y consent, madame•.
LA. 1lEI1Œ, à part.

o fâcheu entretien!
Je ne pré ois que trop tout ce qu'il va me dire!

(.AH6nri.)
Je lui dois des égards.

BEl'OU.

Reine, je me retire J
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Craon va me guider aup ade votre époux.

( .il Olis,on. )
Je vois a c ct ua gu.erri tel ?O,
Clïaaon. . e héritier du fam ~le,

oue bru . fut longtemps redoutable j

Mais à d'indigne vœu moncœur n'est point 8OWDÎa;
J'honore la vertu dans 1.,. rangs ennemÏB.

SC E 1.
LA REl , CLlSSO •

CLI 0 •

Interdits et muets, no llO118 craignons l'un l'autre,
Reine; et mon embarras e t presque égal au ~ •

t entretien vous gêne, et vous devez juger
je tremble moi-même à vou intelTOger.

l'Op certaÏJ& de nos maux ,j'hésite, i balance;
Lorsque l'honneur m'oblige à rompre le silence,
La honte, le respeot vient étouffer ma voix ;
Etje oherche à douter de tout ce que je vois.

LA. aBl•••

e parlez- 0 ioi de lrouble et de contrainte?
otre aspect me pourra·t i irer quelque crainte?
moi?.. isje oomprendsoù tendent cesdilCOW'l,

Clîuon , et je me va pliquer sa detoors.
ous venez tie le o· acouser ma conduite,

Condamn • où e m'a réduite,
e re max et me tim,
t d'un peuple opprimé m'imputer les toorme :

C.,.t 'Votre but; ainsi vous pensez me confondre.
Épargnez-vous ce lOin; un mot va vous répondre.

our u er mon bonheur, m.,. droits, ma lihert&,
nD'était qu'uae· j'en· profité.
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J'ai • 1 .fFron d'un t Ure qui m'-;lUH:lUI1rl111

Et tout que j'ai . je le f4 rail en
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.. Est-ce l votre caprice à nous donner des maUres?
.,. De quel droit de l'empire allez-vous disposer?
* Qui voulez-vous exclure, et qui nous imposer?
* Que vous a fait le peuple, enfin, quel est son crime ?
* De tQus vos différendS doit-il être victime?
Vous appelez l'Anglais à lui dicter des lois?

LA REID.

Je me venge; il suffit: c'est tout ce que je vois.
CLIssa.

Qu'entends-je? ~eld~e aujourd'hui vouaentralne!
Quand vous sacnfiez la France à votre baine ;
Vous vous applaudissez de vos succès affreux!
Autrefois vous l'aimiez ce peuple généreux;
Vous vouliez à iamais mériter sa tendresse!
Rappelez' vous ces jours de bonheur et d'ivresse,
Ces jours où notre roi, de vos charmes épris ,
Guida sajeune épouse aux remparts de Paris.
Les peuples se pressaient au-devant d'Isabelle;
na la jugeaient sensible, en la VOlant si belle.
L'espérance et l'amour vous offruent à leurs yeux
Comme un ange de paix; comme unprésent des cieu!
Au milieu des transpo:ts, dessermelll, deshommages,
Emportant après vous leurs vœux et leurs suffrages;
Vous marchiez et vos pas étaient semés de fleurs;
Partout vous retrouviez vos chiffres, vos couleurs;
Partout de nouvea~jeux,et de nouveaux spectacles:
Les arts pour ous fl!ter , prodiguaient les miraclea1
Ah! reine, en e4".a instans, des ple1Xrs délioieux,
Des larmes de bonheur s'échappaient de vos yeux.
Maintenant, disiez-vous, la Fr nce est ma patric,
Et j'y veux mériter d'~tre toujours chérie! •••
Madame l'êle8-vous ?••• Tous ces honneUI'J ont foi !
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Quelaccueil dans nos murstrouvez.vous aujourd'hui?
Chatun de vos sujets s'éloigne à votre approche;
Vons lisez dans leurs yeux la orainte et le reproche;
Votre aspect les irrite; et, malgré vos soldats,
Leurs cl'Ïs accusateurs accompagnent vos pas! .••
Revenez vers ce peuple à BeS rois si fidèle 1.••
Rendez-lui les vertus èt le cœur d'Isabelle;
Laissez à BeS douleurs fléchir votre courroux,
Il reprendra bientôt l'amour qu'il eul pour vous.

URBIn.

Non, je n'attends plus rien de ce peuple Crivole.
Il change incessamment de caprice et d'idole.
Prodigue de transports qu'il dément tour à tour 1

Il promène au hasard son inconstant amour.
Qu'à son gré désormais il m'approuve ou me bUme)
Un si faible intérêt ne peut troubler mon am~.

CLlSSO••

Songez à vous du moins 1 voyez vdtre danger;
ous vous perdez, madame, en croyant ~OWlvenger.

De votre erreur Henri profite avec adresse ;
Il plaint vos déplaisirs.! vous flatte, vous caresse :
A votre ambition, qu'il sait entretenir,
Il présente l'espoir d'un brillant avenir;
Mais lorsque vous aurez assuré sa victoire 1

Des sermens qu'il vous fait il perdra la mémoire.
La honte et les regrets vous attendent alors :
Et pqur Cruit de vos soins, pour prix de vos efFotls,

oua ne recueillerez que les froideurs d!un maitr4',
Que son ingratitude, et ses mépris peut-être.

LA. l\BlD.

Ah! c'en est trop enfin! votre témérité•••
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CL8B80Jr.

Madame, je l'01II dois l'eDtière v~ri&é ;
La dire est mon de " le vbtre e l'e lencln.

LA. UmB
Finissons !... 6ui.uons.

CLJBIOlf, cl ptWt.
Je m'y devais attendrer

LA. IlEIfiE.

J'honore VOB vertus, votre e, VOB exploits;
Mais cessez de prétendre • m'im~er des lois.
Le vœu que vous formez m'importune et m'offense:
De m'en parler jamaisje voua fàis la défense.
Obéissez.

( Blle 80TI. )

SCÈNE VU.
CLISSON..

o ciel r il n'est donc plua d'espoir!
Le Daup.hin estjMlrdu 'il tombe en son pouvoir.
Le pi ge est préparé1••• Cette reine cruelle•••

SC E Vill.
ISSON, LE DAUPHIN, CRAON.

CIlAO •

Oui, venez 1 SDÎ'f871- i· je elQW 'Isabell••••
Ah ! génél'eux . 1 i:e vou r8DQOllue enfiD.

LB D~.~.

C'est Clisso~ que je .?



CllAOlf.

Oui, prince.
CLUlSON.

Le Dauphin!
LB DAUPBm.

Magnanime guerrier que la France rtSvèrc•••
CLISSON.

Prince, vous en ces lieux! EhJqu'y venez-voua tàire?
Quel projet imprudent, quel espoir mensonger
A chercher votre perte a pu vous engager?

CRAOK, au Dauphin.
Je VOUS le dis encor; c'est une perfidie.
Oui, prince, cette trame en ces lieux fut ourdie:
La reIDe a tout conduit; et de lâchessujets
Ont feint de la trahir, pour servir ses projets.

LB DAupmK.

Q'entends-je, Ô ciel!
CLISSON.

Enfin toat ici vous 1IIeUœ,
Prince, le parlement.••

LB DAupmN.

Je connais son audace ;
Il ose insolemment me citer devant lui;

a sentence, dit-on, le prononce auJo1ll'dtLui.
CLISSOK.

Eh bien! que vos dangers•••

LB DAUPBI1I.

Non, je De aurai t'.J'Oire
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Qu'un Larcher, qu'un Rollin 1 dispoaent de ma gloire.
Au parti qui triomphe ils sont toujours liés;
Levainqueur, quel qu'il soit, les rencontre à ses pieds.
Non, la France par eux ne peut ~tre trompée.
De leur infâme a~t j'appelle à mon épée.
Qu'ils me jugent!

CLISSOIl'.

Seigneur, il faut quitter ces lieu •
Venez, ne perdons pas des instans précieux.
Dans ce palais qui touche aux remparts de la ville,
Craonvous trouvera quelque secret asile ;
Et cette nuit•••

LB DA.CPHIW.

Non, non; il n'est pas encor temps.
Mon cœur eat occupé de soins plus importans.

CLl8aoll'.
otre perte...

LB D.ACpm••

Le ciel me doit ~tre prospère,
Clisson ;je viens ici pour emb.-aaaer mon père.

CLISSO••

Prince!...
caA.o••

n YOUS croit rebelle à l'honneur, au devoir;
n croit...

LB DA.1JPmlI.

C'est pour cela que je prétends le voir.
Oui , de mes ennemis l'insidieuse adreue
En me calomniant m'a ravi sa tendresse;
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Il accuse mon cœur, il doute de ma foi~.

Le fardeau de sa haine est trop pesant pour moi.
Supporter tant de maux n'est plus en ma puissanoe.
Je veu le voir, je veux prouver mon innocence.
Qu'hnportent mes périls, s'il sait la vérité,
S'il croit à mon amour, à ma fidélité?
Ah! faites seulement qu'à ses pieds je parvienne:
Son âme est généreuse, elle entendra la mienne;
li suffira d'UD mot pour dessiller ses yeux.
Libre alors du tourlnent qui m'entraine en ceslieu,
1epars; je puis du sort défier la colère ,
Si j'empdrte avec moi l'amitié de mon père.

CJlAOl'f.

Les agens d'Isabelle observent ce séjour,
Et peut-être déjà l'on sait votre retour.
Cher frince ,à tous les yeux songez vous soustraire,
1eerams•••

LB DA'DPml'f.

C'esltrop tarder; menez-moi vers mon père.
CJlAOl'f.

Maïs•••
LB DAt1Pml'f.

1usqu'ence palais le biel guida mes pas:
Sans avoir vu le roi je n'en sortirai pas.

CLlBSOl'f.

Ah! cédez Ilse. vœux: c'est le plus sûr peut
CIllOl'f.

Vousle voulez? Eh bien, a11oD1voir si mon maUre••
o cie!!.. quel bruit! •• on vient.. as ~teadécouvert!
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CLII80 •

Des I01dats!

<:Ua •

Nul refilge à TOIpu' OIlTert.

LB DÂ11PIIIlI'•

• 'fOllt qu'ell m'al'l"aehallt la vie.

CLISSOll'.

Ab 1 de vos eJlDeDlÏl o'est la plu chère envie.
A1T~tez.

LB DÂCPHIlI'.

Laiatez-moi.
CLISSOll'.

Supportez ce reven.
LB DÂt1PJIIlI'.

D'

~01'r.

L'aveDir vous reste, 011 peut briser 'Vos te....

SC NE IX.
LU n8dD 8, SOLD TS.

1111 OPPIClb.

So Il, obéi.ez au ordres der la reine.
Qu'oille saisisse.



œA.Olf.

La ftliatanoe est ...aine.
LB DA.1rPmw.

CLl880 •

nut trop vrai.
CllO••

Prenez soin de vos jours.
LB DA.UPHllf.

Qu'exigez voua?
œA.ow.

La France attend votre secours.
LE DA.UPHllf.

Eh bien! lâches sujets, qui m'osez méconnaitre,
Marohons; venez livrer le fils de votre maitre•.•
Que vois-je? •• ces soldats! ... oui ,j'avais outragé!.••
Ils ne sont pas Français, mon cœur est soulagé.

ACTE TROISIÈME.

SCÈ~E PREMIÈRE.

HENRI, CRAO , garcks.
BBlfal.

Qu'entends-je! Ce récit, Craon, est-il fidèle t
Le Dauphin arrêté par l'ordre d'labelle!
Un tel emportement 88 peut-il CODQ8voir?
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ClU.O •

Oui, le prince est captif, et dema è vous voir.
BBlIlU.

Ah! qu'il vienne? Soldats'-on le peut introduire•••
Mais non; vous-même ici vous allez le conduire,
Craon; que de vous seul il soit accompagné:
Tout appareil honteux lui doit être épargné.

CRAO •

Ma confiance- en vous n'a point été trompée.
91I1lI.

Leicester, au Dauphin qu'on rende son épée.
Portez mon ordre, allez.

CRAOlf.

Ah! sire...
DIIRJ.

Allez aussi ,
Craon; ne tardez pas, je vous attends ioi.

sctNE II.
HE , gardes.

Arrêté dans Paris! Ciel! que viens-je d'apprendre?
Que raire maintenant? quel parti dois-je prendre?
De tous mes ennemi c'est le plus dangereux.
Irai-je imprudemment me montrer généreux?
Quand le sort dans mes fers a voulu le conduire,

rai-je à mon rival le pouvoir de me nuire !...
Que dis-je? le Dauphin est mon plus sûr appui :
Les princes de son sang me ser ent contre lui.
Je dois, me ménageant des 0 tacles utiles,
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Entretenir ainsi les discordes civiles,
Fournir aux factions des alimens nouveaux ,
Et toujours l'un à l'autre opposer mes rivaux.
J'établis ma puissance en nourrissant leurs haines.
Mais si le fils du roi demeurait daDs mes cbatnes,
Je verrais à l'instant tous ces princes français
Qui, jaloux de ses droits, secondent mes projets,
Se rappelant alors quel sang coule en leurs veines,
De l'état à leur tour me disputer les rênes,
Et, d'un trône ébranlé redoutables vasseaux,
Pour marcher contre moi déserter mes drapeaux.
Que le Dauphin soit libre; il le faut: tout m'atteste
Que sa captivité me deviendrait funeste.
Oui, Français, j'ai besoin de vos divisions;
Mon pouvoir s'affermit au bruit des factions :
Je ne puis triomt»her, ni régner que par elles.
Oui , si vous abjunez de coupables querelles,
Mes guerriers de vos bords seraient bientôt bannis:

ous seriez trop puissan.'l si vous étiez unis.

SCÈNE m.
HE RI, LE DAUPHIN, CRAON, gardes.

CRAON, au Dauphin.
Prince, n'oubliez pas qu'en vous la France espère.
Je vais guider Clisson auprès de votre père;
Et je reviens d'abord, heureux si je puis voir
Que mes conseils sur vous ont eu quelque pouvoir.

(n sort.)
DE1.UU.

(Aux gardes.)
Eloignez- ous, soldats.
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(Les Ftù lorttmt.) (,Au DtlUpAi7l.)

Craon a pu vous dire,
Prince, quel in~t votre mallieur m'inspire,
Et moi-même•••

LB DÂVPBUr.

Laisson. d'inutile
Je ne réclame ioi ni pitié, ni 8eClOun :

Je sais depuis longtemps supporter l'iDfurtuBe.
Mais le doute où je B1lÎS me pè et m'importune.
Parlez donc sans détour; je sache l'i t
L'urit qu'on IDe prépare, le SOIt cpi 'ttend.

JIBlQ\I.

Prince, dans le. comba ,au milieu de.
Je sais tirer parti da bonheur de meI anoe80
Mais je veu triompher du moins par de hau ·b.
Je veux avoir vaincu les captifs que je fais;
Et je serais honteux d'affermir ma couromae
En usant d'un secours que le hasard me donne.
Soyez libre.

LB D.lUPBJlI'.

Et quel prix? ••
BElml.

Perdez un tellOUpçou.
Je n'exige de vous ni traité, ni rançon.
J'ai su quel sentiment dans ce péril vous jette:
Je respeote d'un fila la tendresse inquiète.

oyez dono votre père; et vous pourrez demain,
Prince, de votre camp reprendre le chemin.

LB DAlJPBIJf.

on 1 je n'accepte pu un hi
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OUI n'aurez pas sur moi ce cruel avantage.
oi, lOutIrir qu'un Anglais, dans Paria constemé,
puisse enorgueillir de m'avoir pardoDD.61

amaÏB.
u.o.

Nous sommes seuls, je puis être sincère,
Prince. J'honore en vous un loyal adversaire,
Et Je ne prétends pas ,blessant votre fierté,
Affecter avec· VOUI la générosité.
Non; sans déguisement vous allez me connattre.
J'admire les vertas que vous faites parattre:
J'eusse été trop heureux, si le destin plus doux
Eùt daigné m'accorder un ami tel que vous.
Cent fois j'ai regretté de vous voir ma victime;
Je gémis de combattre un rival que yestïme;
Mais il s'agit d'un trône! et ce prix glorieux
De tout autre intérêt dOit détourner mes yeux.
L'ambition nous rend ennemis l'un de l'autre;
Vous lOuhaitez ma perte, et je cherche la vôtre ;
Et vous devez penser qu'en brisant vos liens 7

Avant vos intérêts j'ai consulté les miens.
LB DACPml'J.

Ouï, je vous reconnais! A mes yeux tout s'explique.
Je comp1"en. les calculs de votre politique:
Je vois trop le motif qui fait tomber mes fers.

BBlUlI.

Je vous l'ai déjà dit, c'est moi seul que je sers.
Le sceptre de la France est un trop beau partage!
Pour assurer mes droits à ce "1IDble héritage,

u'importe en quels appuis je me suis confié,
P ·nce ., Par le succàa tout est justifié.

4·



?
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DAUPIID.

Tout i 1 Ifto' jamais' re ,
Quand oasm~zle IaDg quim'a •
Lo~ pour m'accabler, me perdre, me fY
A de honteux détoul'8 WU8 .osez recourir?
Semant autour d • l'erreur et le meDlODg8:
AbWlllllt de l' t où. le destia plougee••

D1IJlI.

Qu'osez-voas supposer? oi, de tels attentats!
Employer coutre vous des moyeu auui •
Nou , priuce , UOll, jamais vous n'ave't pu le croire.
'le l8Ïs trop quels complo ont aidé ma victoire :
Tout eu les méprisaut, j'eu IIÎ dd profiter ;
Mais ce n'est pas 1\ moi qu'il les fau.t imputer.
'le ue mis pu ici votre seul ad enaire ~
Isabelle••••

loB DA1JPBIB.

Am\tez! labelle est ma mère.

C'est l'auteur de vos malIS.
UDA1J1"JII1I.

Elle .. pu les ca
. lorsque·e me tais, uul doit l'aecuer.

BBDL
PriDoe•••

LB DA1n'IlDI'.

Reapectez.k du moins CID ma présence.

ou-méme, rlprimn cet orgueil qui m'oJIèIaIe...
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n est teJDpI, je le Tois, de l'OIIl 1'8 1IIl entretien
Dont chaque mot aipit votre cœur mien.

OUI pouvez librement, je VOUI le dia eacore,
Porter au pied du roi VOl douleun qu'il or~J
Demain,~ vous aures dé8anDé 80D courrouS,
Les po de Paria rouvrirent pou VOUI.

LB DA.1Jf'BJK.

Songez-y bie~, seigneur, si .0Ul brisezmacbalne,
Je poonuis mes projets, et je garde ma haine;
D faut OUI pré r .. de DOUT us eomba

BB1OU.

Prince, 8Oyez-en sàr ~ je ne vous fuirai pu.

LB D 1JI'IIDI.

J'accepte. Lesdangerspourmoncœurontdescbarmes,
Et le jure .. vos yeus de ne pœer les armes
Qu au jour où les Anglais, céda t nOi efforts,
De la France vengée auront quitté les bords;
Lonqu'il;s seront enfin rejetés dans leur tI..

1IB1h1l.

Ce serment .. tenir ne sera pas facile,
Prin. vos l'eV sachez vous souvenir.
p t~tre e~ ripcmd poor l'a Dir.
De Crécy , de Poiti , les C4!lèbres jOllrnMs
Ont préparé jadis Dl s hantes destinées;
Et les champs d'Azincourt naguères ont montré
Que les AnglaillOUl moi n'o t pas dc§généré.

LB D.t;

• ,t4 la 'ricteire la DOUI 'tre infidèle ,
ces j01ll'8 déastreux que votre orgueil e,
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Un courage imprudent causa notre malheur.
Le Français e saitpu contenir sa valeur;
A l'appAt de la glol1'e il se laisse 8urprendre;n court è l'ennemi, quand il faudrait l'attendre.
Mais 80UTent la fortune a de cntela etoun;
Votre frère l'apprit aux dépens de se8 joun.
Le combat de.Beaugé, le trépu de Clarence ,
A tous les cœon français ont rendu l'espérance.

• lIB 1.

Arrêtez! •• Je pourrais, aigri par ma douleur,
Oublier le8 égards que l'on dOit au malheur.
Soldats !

set E IV.
HENRI, LE DAUPHIN, CRAON, ganle8.

IIDU, auz garlU8.
Le prince est libre.

caA.OB.

Ah! que Tiens-je d'entendre J
IIBRI.

Rendez-lui les respects qu'il a droit de prétendre.
C'est è moi seul, è moi, que TOUS en ~ndrez;
Et,8llDS gêner se8 pu, TOUS les BU"eilleres.

. seÈ E V.
LE D UPHIN, CRAO •

caA.OB.

! prince, il est doDo Tni, le deatin moins lé 6re
el1 et enfin•••.,.
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LB DA.1JPIIlB.

Craon, guidez-moi vers mon père.

C1lA.OB.

Lui-même avec CliSBOn il s'avance en ces li.na..

LB DA.1JPIIlB·

Je • le voir 1
CBÂO

Avant de paraUre è Bea yeux,
SouŒres...

LB DA.UPBm.

Je vais le voir! Ah! mon ame ravie•••

aA.OB.

Votre abord imprévu lui peut coMer la vie.

LB DA.11PBIB.

Qu'entenc1s-je?
CllA.OB.

Laïssez-nous le préparer du moins•••
n entre!

LB DA.1JPBIB.

o oiel!
CllA.OB.

Sortez.
LB DA.1lPBIB.

J'attends tout de VOl IOÎDB.



)
sc VI.

LE BOl, CLI8S0 ,CRAO •
aol.

C1iaaoo, mon cher' quoi! 0' t vo j'
Leciel veutbienencor m'aècOrder cettegraoe ,[))1'88lI8
Quoi! vous m'êtes ren je vous vois en ceslieu!•••
J'aurai donc un ami pour me fermet !

CW880 •
Sire!

U 1lOI.

Lonque chacun m'outraje, me dBaisse,
Vos 80ÏDa consolateur IOUtiendi'ODt ma faibl •
J'avail . d vousl Seul, j' pa ~mi•••
PardOJUl8Z, cher Craon J c'est lDOIl ancien ami;
Sa prMence•••

CRAO •

o mon rci Jje r'.... votre joie;
Je jouis du bonheur que le ciel vous «mycna.

CLIB80 •

Tous deux • vous servir nous COD884)roDl DOl jours.
U aOI.

ous aU8lÏ, vous éti~ ami, lI&Jl8 seCODl'S!
DUl8 l'horreur des cachots retenu par~ traftre,
Vousm'appeliez en vain... Vousm'acouaiezpeuWtre!

CLISBOl'.
Moi, sire! .-.

al1 aa,~e au oQeste COUl'l'OU ,
J'.nail daDa IIIOD paIaÙ plus à plaindre que VOU.



( 1)
CLIS,OB.

Ah! croyez maialeDall quelesde· 'apaisent.
enezdOllcdaDsmoucœurlessecretaCJ'Üvœ.spèleDt.

Vos tourmens,quels qu'ils aoient, deVIendront moins
Parlez. [ affreux.

LB aOI

o o. ami, •e sm. b· Il malheureux 1
D'1II1 profond désespoir mon, alDO est possédée.
De l'honeur de mon sort voua D'ave~ pas d'idée!
L'opprobre, la douleur ne peut aller plll8.loi.D.
Mais vous-m~me bientÔt vous en serez. té •
Oui, bientôt vous venez J»A honte~masoulüaDCe,

Les terribles accès d'un mal sans espérance;
Cher Clisson, mell douleu vous glaceront d'effroi•••
Eh bien, de tels ias son pl clou DIO·
Alors du. moins , plongé u • e Ame,
Je ne coDDais plus rien, je m'ignore moi- ~ ;
Du malheur des Prança· je pe le senti , .••
Mais IOJ'squ.e je reviens de ma égare et,
Lorsque de ma raison le ftaœheau.e rallume;
Queje comp enchl'horreur du mal quime co f:;
Que je vois tout un peuple à JDOIl sort enchaJné,
Dans un abime affreux pa JJl88 mans. en ••
Ah! . n, c'est alors que je suis misé le!
Ainsi, pour m'accabler, le ciel inexorable
Sur le bord du tombeau semble me retenir:
Je demande la mort et ne pens. 1'0btelUJ'!

CLISSOl'f.

Calmez ce désespoir, n'irritez pas vos peines.
Réparant ses rigueurs par des faveur. soudaines,
Le ciel...



LB IlOI.

on, pour mon cœur il n'est plus de repos"
Clïs80n , mon peùple IOUtFre, et j'ai (".a1:uJ6 88S ma !

CLlSSO••

Sire, éloignez•••
ur IlOI.

C'est Il ce qui me désespère!
Rappelez-vOUl la France à la mort de mon ~re ;
Ses aésasires TeDJéa par de nombreux exploits,
Ses peuples respiraient 10 l'égide des lois)
Respectée au-dehors, puissante, fortunée••••
Et maintenant 'foyez quelle est sa destinée!

CLlSSO••

Ces malheurs1 est-ce à vous qu'il les faut reprocher?
1eUBe encore la gloire avait su vous toucher,
Vous aviez à Rosbec montré votre coura~e.

Vos lois de' Charles-Cinq afFermi88llient 1ouvrage;
luste, humain, occupé des plus nobles projets,
Déjà vous promettiez un père à vos sujets ;
Qtiand tout à coup saisi d'une indigne soulFrance•••
Non, sire, non, Dieu seul brisa notre espérance;
Et'iamaisles Français, malgré tant de revers,
N'ont aotluaé leur roi des maux qu'ils ontsouft'erts.

LB BOl.

Omoa~p1el

~o••
n 'fOUI plaint, vôus respecte etvoua aime.

!dl 01.

Cnon!•••
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CllAoJr.

N'en doutez pu; et votre malheur .... ,

~
rrappant vos sujeta des plus funestes coupe,
ble ~tre un nouveaunœud qui les attache il vous.

o vous leur êtes cher; oui, vous pouvez m'encroire,
Sire1 de vos vertus ils gardent la mémoire.
Chaquejour,leur amour, leurs craintes, leurssouhaits,
Les rassemblenten foule autour de ce palais;
Sans cesse de leurs vœux les temples retentissent;
Et 1 lorsqu'en votre cour des ingrats vous trahissent,
Eux, fidèles encore aux devoin les plu doux,
Instruisent leurs enfans à prier Dieu pour vous.

LB 1l01.

Arrt\tez! arr~tez !... Ces regrets••• cesalarmes•••
Cher Craon! Sur mon 80rt ilsrépandent deslarmes!•••
Quoi 1malgr& les malheurs sur ma tête amassés.••

ais,nonl non, que leursvœu1nesoientpoint exaucés!
o mon Dieu, prends pitié de leur longue misère;
S'ils ont foar quelque offense attiré ta colère,
Doivent-ils de ta grace être à jamais bannis?
J'ai régné quarante ans, ils sont assez puBis!

CIlAOlf.

Sans calmer leurs douleurs, vous aigrissez les v6tres.
Ces crueb souvenirs•••

U 1l0I.

Eh! puis-je en avoir d' ,
Quand mon peuple est privé du secours de 8Onl'C)Î?
Quand tousceu de monsang sont armés contremoi1
Que dis-je? De l'état se disputant les rênes 1

Ils ont _ 1 Clisson, insulter à mes peines,
Se dire mes vengeurs en suivant leurs proj
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CLU80 •

GrmdDi
C1lÂO •

oz.1'O J." j dajgaa' ire.
LI! 01.

Desparena!•• deavaase& •• J'em'ypouvaiaatteadre•••
• aum ! lui1

,d Cr-.
Craon!

~JlOI.

Lui ,qu j'ai tant ohm!
Cll40 ,<1 Cw,on.

n est en liberb§ par l'ordre de Henri.
LI! 01.

Ah! son ingratitude et m'in~crue

D'feut



n
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011.

'il nail •
Pour défendre vos droits, pour eISOyer voelarmea?

• litait dipe encor de l'amour patornel ?
LB BOl.

n m'a trahi!
CLlSSO

011 , lire, il n'estpoiut cri.miDOl.
loB BOl.

CliIIon!
ct.US0 •

Indignement votre ame t trom~'
Je le jure par TOUS, sire; et sur mon~,
Ce glaive que Guesclin portait dms les combatl.

LB aOI.

Que dile&-vous?••• Ua DOn; 18slAchesattentats,
Sa haine pour son père•••

œaso••
Ah! croyez qu'il vous aime!

LB aOI•

• voua l'a ditl

CLU80 •

Lui
QI.

Qui? le Dauphin!
CIoI

Oui, tire; et je npoÙl de lai.



( 56 )
u aOl.

ousl'avez TU, Clisscm? Quand? Parlez.
CLlS80 •

ajourd'bui.
u aOI

Ciel!
CLlSSO •

Sachez tout, enfin. Guid& par sa tendresse,
Bravant pour vous revoir 1 s pièges qu'on lui dresse,
Jusques en ce palais ila porté ses pas.

u 01.

Mon 6:ls ?... il ici !... e me trompez-vous pas?
CL\O •

Sire, pris de Cellieu ilattend, il espère•••
LI: aOI.

Allez ,••• qu'il neue !•..
ClLlO1l'.

Prince!•••
set II.

LE ROI, LE DA.tJP ,CLISSO, CRAO •
LB

o mon père! IDOD père!
uaOl.

Charles!••• Cbarles, c'est toi!
LI: D mJllB.

e he A TOI genoux!



LB 1.01.

Dans mes bras! daDl mes bras!

LB D~1JPBD.

Je suis donc prèsde vous!

Quel moment!
LBI.Ol.

Ah! pardonne une el'l'e1ll' que j'abhorre.

Quoi! tu n'es pu coupable, et tu m'aimes encore!

LB DA,1JPBD.

Monp)re!
1.11 1.01.

C'en e8t trop !... et me. 8eDlaflàiblis•••

( On " t1mprtl"t1 autour ik lui. )

Laissez••• je suis heureux.•• j'ai retrouvé mon 6ls ••••

LII DA,1JPIIllf.

08 ennemis communs m'ont rendu leur victime,
Sire; mais j'e118 toujours des droita à votre estime.
Des p 118 lAches forfaits quand on m'ose aCC118er...

LB 1.01.

Ta préaence a suffi pour me déaab118er.

LB DA,1JPIIl1r.

on, le courroux d'un ~re est trop facile à ainore:

C'estpeude1'0118 toucher,je prétendS1'0118convaincre.

Connaissez mes projets, mes vœux et mon ~ir.
Replacer en VOl mains le souverain pouvoir,
Déjouer des partis l'attente criminelle,

0118 affranchir surtout d'une indigne tutèle,
Ranger à leur deVoir d' mbitieux vassau,
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La aOI.

Ainsi depuis trois ans oilà ta destinM !
Tu trainaislom de moi vie infortun&e :
Et· t'ai méc:onnu.!. • urs!
Pardonne-moi, mon •• tu oi coule pie

élas! ne mtS 100 pas l juge trop
Pardonn ,p da pitié de ton DlaIlbe1lU'e11lX pène

CLlSSO••

Eh bien J puisque VOl ye BOnt dessillés enfin,
Puisque sur volre ~œur vous pressez le Dauphin,
Sire, souffrirez-vous qu'une horrible sentence
De ce prince aujoard'hai flétrisse l'innocence.
Qu'on l'ose dégrader de IOn rang, de ses droits,
Et . jamais du trône de nos roo ?

LB aOl.

C1iascm1quoi ! le bumir1...
CLl8IO••

Oui, ire, tontl'annonce.
aOL

Que dites- ?
CLlSSO••

L' ~oud'hui le prononce.
LB OL

Juger mon fila! Pourquoi? ·l'œerait?
CLlS801f.

oul'avez ordonné.
LBaol.

Je e 'en sou iens pas.



(
CLI880 •

i! sire•••

LB DAUPIIU'.
Ah! je vous suis!

,LB 1\01.

Demeure.
CUOII.

n oua l'ordonne.
LB 01.

les, ne me sais pal; ma raUon m'abandonne:
-moi.

eus;

LB D.ll7JlBP'.

on, mes soins•••
LB aOI.

Laisse-moi, je le
te-toi de me fuïr.

LB D 1JP

Ah! cédez l\ mes vœux.
LB 01.

Je do· tedhobe mahonteetma~re,

t t'épargner l'horreur de rougir de ton père.
mes,venez, Do (il lort.)

LB D.lUPBJ••

O!DO pèreJbIDOn il
o •

Craon veille r lui; ~her prince, sui ez-moi.
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CTE

seÈ E PREMIÈRE.
LE DAUPHI ,CLI SO ,C o.

. CLUSOB'.

Pu CB, de ce projet la· a-nou la condui •
De votre père aiDBi DOUS 88SI1rous la fui
Partez aujourd'hui m~me.

LBDAl1PBD.

Eh f{Uoi,m~ cher '-lII.-uIlII_

CLlSSO •

Ici, votre prc§sence éveille le soupçon:
Etcommeonuit trop bienque vosvœuxsontlu
On observe nos pas en surveillant les vôtres.
Rien ne vous retient plus en ce triste séjour;
Sortez donc de Paris avant la fin dujour.

ous agirons alors.
LB D 1JP1Ill'.

Je dois parti 111 doute;
. vosdangers•• monpère••ah.C()mbienjere

CIO

Priue., rasau z-vous, diuipez votre eflroi.
Vous saves n08 projeta pour délivrer le roi,

pp tous : et éj l' onLmlle...
5



LB DA17PBI1I.

bien, dignes amis, vous je m'abandonne.
Oui, pour au er mon père ,u· VOl eJforts.

ous de01 0 aves .sa Joie et 1 ~rt8,
A l'iDstant où IOn cœ brisé par la IOUft"rancc,De ce proc • départ . • l'espérance.

C&AO.

Comme voua il aspire l cet heureux moment.
Toutefoil au ilie d IOn contentement,
Une terreur soudaine a paru le surpreudre;
TI veut voir, m'a-t-il dit, belle et IOn gendre;
1vous nomme, il se trouble, et semble méditer

Quelque dessein•••
CLJ

Ici c' trop nous arrêter:
plus long entretien erait suspect peut~tre.

10'&, C o~, allez retrouver notre maltre.
OUI,prince, il faut encor que je &xe avec vous
• tanL•• l'entends d bruit••• on vient; séj)!lrons­

[nous.
ct EU.

1lENBI, LA REl
LA am •

Oll, je ne p . cach mon trouble et ma surprisq
Seilaeur. d j elle ciel vous fa orise,

e otre 0 emi tombe en votre pouvoir,
epoussmt \Ul bienfait que vous n' ·ez prévoir,
o protégez l'ingrat dont je fua opprimée!

Vou voulez, m'a-t-on dit, 11 rendre lIOn armée!



( 63 )
BB1fll1.

J'ai ma parole. Oui, reine; je l'ai d4.
Le prin al libre

U aBI1IL

o ciel! ai-je bie entendu?
OUI triomphiez! ••• c'est vous qui réparez chute t
oua lui rendez l'espoir du bienqu'il vousdispute !

AhllOngez•••
1IDJl:.

Oui, je sais que sa captivité
Assurait mon repos et mon autorité;
Quand je nu sur mon front placer le diad~me,

Délivrer le Dauphin c'cat me trahir moi-~me:
J'expose, je le sau, mes plus chers intérêts;
Mais, dût ce prince un jour m'apporter des regrets,
Dùt-il de ma puissance ébranler l'édifice,

votre gloire, à vous, je dois ce sacri.6ce.
LA. llBIJlZ.

A mo~ Voa.s l'épargnez, et croyez me servir?
BBlfIlI.

Oui, reine. Du pou oir qu'il voulait VOUI vU,
otre accord désormais vous donne l'assurance;

C'est voua qui plua que moi r.erez sur la FraDce..
Mais puia-je coDBeDtir, pour aider mes p~ets,
A détourner de oua le cœur de VOl sujets.
Songez-y; du Dauphin ai l'audace elt punie,
S'il re8te dans mes fers, bientôt la calomnie
Va,survoUl en tous lieux répandant son poison,
VOUI imputer d'un fils le8 mau et la prison.

aiDement contre moi parlera l'apparence ~



On sait pour vos désirs queUe est a:.a déférence;
On dira qu'exerçant UR empire abIOlu,
Voua sauviez le Dauphin si vousl'e ·es voulu;
Que voua m'aviez contraint à oette violence.
Je veux de ces discours prévenir l'insolence.
Que le prince .'éloiga,e, e le peuple enchanté
Publiera quiA voua seule il doit sa liberté.

LA. REIlO.
Enfin, vous le voulez"? Il faut que je me rende. Lde.
Vous connal trez combien votre imprudence est gran­
Voua hasardez, seigneur, tout le fruit de mes soins:
Il a vu mon époux, et l'a TU sans témoins!
Et peu.t-êtro déjA sa criminelle adresse
A d' D pèPe abusé, réveillé la tendresse.

BEl'fllI.

Hé! quelle crainte encor peut-il donc vous donner,
Reine? le t'arlement vient de le condamner;
Cen est fad, et la France à nos lois est soumise.

sentence à l'instant va voua être remise.
LA. 1lBI1QI.

Mais le roi maintenant voudra-t-il la signer?
TI a revu son fils 1

unt.
Ce fils n s'éloigner.

V08 soins affectueux, vos tendresses habiles,
Sauront her du roi les volontés mobiles.
Son malheur, son amour voua répondent de lui;n signera demain, s'il refuse aujourd'hui.
Enfin j'ai tout prévu; calmez ce trouble extrême.

LAila...
Eh bien, que épo\l1... aia le voici lui-
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SCtNE m.'

LE flOI J LA REINE, HENRI, CRAO .

L. ROIe

Ahl••joTOUIchercbail,reine•••ohOUl,seigneur, a

IIBDI.

Parlez; qu'ordonnez-vous, sire ~

L. ROI.

le veux ici
Exposer il vos yeux mon ame toute nue.
Le parlement, dit-on•••

LI. llBIJI••

Vou m' vez pt'dvenue.
Moi-m~mo J en eet iuta1lt, j'ail . a1lDOlleft'

Qu'un trattre il tout espoir doit enfin renoncer:
Ses crime8 ont reçu le~r trop juste salaire.

otre parlement, sire, instruit à VOUI complatte.
Immolant 8es dl§sirs au publio iut~rêt

D'une voix unanime a prononœ l'anAt.
L'auteur des noirs chagrins dont votre ame e8t flétri
N'a plus ici de rang, de droits, ni de patrie;
De la France il jamais on flt.nt de l'exiler.

LB ROI.

Monfils?.. ah! c'estdoluiqut:jeveuxvousparler! [hIe.

Onnous tk>mpait tousdeux,reine,iln'est pointcoupa-

LA. llB1 .1.

Ciel!
LB 1l0lo

Et r 1Ul arrêt iDique, abcNiUœaJble
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J'e laissenia encore outrager. vertu?Et cet acte honteux de mon seing rev~ta•••on, tant que ma raison soutiendra ma constance,J'e ne signerai pu cette horrible aenlence.i! condamner mon fils! moi le dé8hériter!

LA. IlBlBB, cl Henri.
Qu'avais-je dit, seigneur?

BBDI, cl la reine.
Craignez de l'irriter.

AIlBlBB.
Ainsi donc juqu'au bout le Dauphin 'fOUS offense,Et sur ,·otre faiblesse appuyant sa défense,Par que1quea fein li reapects habile a\ vous tromper,n détourne le coup tout p t a\ le fnpper.

LB 1l0I.
on ce n'est pas mon fils qui me trompe, madame.Ce n'e.t pas lui! l'ai lu jusqu'au fond de son ame.C'e.t ici qu'on m'outrage; ici la trahisonProfite des douleurs qui troublent ma raÏ8oD.
OUI ignoriez .08 doute nne trame .i noire?

LAUJD.
Sire•••

LB BOl.
ous l'ignoriez••• l'ai besoin de le croire.

LA llBUfB.
Seigneur, vous ~te. père; on ferait ,je le Be08,Pour vous déaabuser dea efiorU impUÎ88aD80. du Dauphin trop tard la fierté J'humilie.Songez,· , IOnlez au traité qui vous lie.



( 6, )
Lancastre 1 de ma fille en devenant l'époux,

u trône des alo' ut monter apris vous;
La paix fut l ce prix : et de Henri oas-mf e

ous avez reconnu les droits au diad~me.

BOU.

Madame•••
LB 11.01.

luste ciel 1 CJU'osn-VOUB rappeler?
Oui, j'ai trahi ce fils qui me vient consoler!
Oui, cet acte odieux ,on me l'a fait souscrire!

aisquand?par <Juels moyens? en proie à mondélire,
Lorsqu'il fallut sIgner on cunduisit ma main!
On me dicta Illon nom que je cherchais en vain!
Et je serais lié par ce vil stratag~me? ••

h! d'Ull pareil. .té voua rougissez vo~même,
Prince; vous savez ll'Opque,mrprisà ma foi,
Il ne peut engager ni mes peuples, ni moi;

ous savez qu'il ne fut jamaisen ma puissance
De ravir à mon fils les droits de sa naiasance.
Laissons donc ce traité &ans force et sans pouvoir,
El venons au motifqui m'engage à voU'. voir.

DOl.

A vos moindres désira je suisprit à me rendre,
ire; de mon rupect voua devez tout a endre.

Parlez.
LB aOI.

Des magistrats à l'intér'llivrea,
En jugeant le Dauphin se !fOnt deshonores.
En celle extrémité c'est vous seul que j'implore :
Je fus déjà trahi, je le terais encore.
SaDI doale l'on attendle retour de ma u
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Pour attacher IDOD DODl à deEt, daDsl'horri é où le tiD. me li e,Puis-je Npoudre t ! du moment cpi .aine rEmpkhezqu. J paDt Darr t . Dcl,Je jette sur mOD règne UD opprobre éternel;Des méprisque je crains préservez ma mémoire:Songez que m'avilir c'est souiller votre gloire.

BIIlf1lI.

Sire, v iaté~ta sont de enu les mid ;Et je sais quel. voir m'imposent DOl lieus.J 1 remplil'ai tou, comptez ur ma p1'Ome
LB ROI.

Ah rsi vou me trompiez! Ce langage vous blesse.is, hélas, vous voyez si mon sort eat affreu !E l'on défiant quand on est malheureu.

Cruyes.
r.z ItOI.

non; J'abjure une crainte frivole.Un roi ilè peut vowc)Ïr manquer à sa parole:Je compte sur la vÔlre.
IIDU, à pan.

Il se livre- ma foi !Ociell

.Ah1 •
• 11

ptèsde moi
otre ame•••

e•
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DuDauphin et de TOlU les fl1lle8tes débatl
Ont troubleS trop longtemps ma cour et me état..
A ma prière enlin~ le~ s oublie;
Qu'au pied des samu autëls jé VOù4 réconcilie!
Oui, vos cœurs par mes soius vont étre r&unis j
J'obtiendrai ce haubeu • Qa'on appelle mon fils.

(Craon lort.)
LA. a.

Qde faites voua? ô ciel!
1.. aor.

tez-vOu inflésiblé?
LA. Rtl B.

Le voir! lui pardonner! non, il m'est impossible.
Mon exil, tous mes IDaU, 1 • seul en fut l'au !
Et j'ouvrirais JDe8 br l mon penécuteuf1..
Ab! .ra, je ne puis en IOUflHr la peDSée.
Qu'il évite l'upect d'une m~re ofFen.,
Qu'il.'éloigne!.n me baH; c'est DOu88ervirtoucleu.

LB 1l0I.

Non, je réponds de lui, reine, exaucez mes vœu.
BBnI, à la r~in~.

Contraignez-vous du moins, et m&nagez un père.

seÈ E IV
LE ROI, LA. REINE, LE DAUPHIN, HE RI,

CLISSO ,CRAO •
LB DA.11PBllf.

! madame, ut-il vrai? d'UD. regard moin. lé e••



LA" B.

Perfide, œea-tu bien paraltre devant moi?
Que veu -tu ?Qu'ai-je encor de commun aYec toi?

ieDl-tu me p~rerqu lque nouvelle injure?

LB 01.

dame, par pitié!
IIBDI.

Reine, je voua conjure•••

LB DA.VPBI •

on , ne me comptezplas parmi vos ennemis:
Soyezencor ma mère, et je sais votre fila!

LA

fila? •• T trahi t lâcbe imposture.
Ont brisé to1U les nœudafonn'- par la nature.
Toi seul, cluel, toi seul empoisonnas mes joun.
RapPelle.toi ma honte et les remparts de Toun !...
Cetexil, ces affronts, ingrat, sont ton ounage,
Et pourmoi sa présence est un dernier outrage!

LB DA.VPBl •

OcielJ
LB aOI.

dame!•••
LA. 1lBI1rB.

Eh quoi! oas pou es approuT r
Que jusqu'en votre cour il vienDe me braver?

LB 01.

me!•••
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LA. aBID.

C'en est trop J abrégez mon IUp~lice:
Entre noua deux enfin que votre cœur cboiJiase.

LB aOI.

Où .uis-je?

LA. aBDIB.

Son aspect importune mes yeux;
S'il ne sort à l'instant j'abandonne ces lieux.

LB 1101

Partez donc!•• fuyez tous1. •Queldémon vous amène?
entendraî-jejamaÏ8 que les cris de la haine?

Pourquoi me fatiguer de VOl divisions?
ttes- ous Armagnacs? ttes-vous Bou uignou?
Que voulez-voua? De qui voulez-vouale têtes?
Venez-vous m'entrainer à vus horribles fête.?
Les victimes déjà, les supplices sont prêts•.•
Les voilà!.. Dese8Arts t Montagu, Desmarets•••
Je ne signerai pas... on, votte attente est vaine•••
Dasang? toujours du sang!.• Allez trouver la rein.'

LB Dj,

Ah! DIOn père! Craon, n'est-ilauean secour.?.
Sesmaux.••

CRj,O •

Rien ne saurait en arn\ter le C01U'I:
OIlOins pour le calmer l'irriteraient encore.

UBU.

horrible deatin!



La »I.UI'BDr.

o mOll Dieu, '. t'implore!
CLUIO •

Itfalheureu roi!
LB 1.01.

Comment? Que dites-vous du roi?

CLl8'01'.

Sire!•••
LB 1.01.

Voua VOlIS trompes.. on, non J ce n'est palmai.

»1.V111 •

ReGOJID.;1'CZ un 6ls r Sa douleur J lei alarmes...

LB 1.01.

Un filsP•• Otti•• m", eufanll••• ils r&pa daient es
Je m'ensouvieu.Ilssontmonuniquetl'ésor: [larm ,1
Je ne lU' plus roi••• 1lUIl••• mais je suis père encorf
Chen enfans! •• Queb lambeaux !.•. ils OIIS CGUvrent

no. .! la _=_.1. •• d· è[ pe·neJ.
""..01 IIWKlre alllSl e mol vous ram ne"? ••
J'éprouve un 80rt pareiL.. e suivez point meapu.••
Que voulez-vous? dupain?du paill! •• Je n'en ai

Ahl~!
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LB D~ B.

Quels souvenirs!
L~ IlBDIB,

AbJaïre,
oua ~te. parmi nous, entendez nos accens;

Qu'ils dissipent enfin le trouble de vos sens!
LB 1l0I.

vous, mon seul appui, ma compagne assidue,
iValenline ~ ma sœur ~ vous m'êtes donc rendue? ••
Sachez tout. D'esclavage en& je vais sortir.
Avec moi, cette nuit, soyez prêle à partir.

L~ IlBln.

~n,..,n,...•..t? Que diles-vous?

LE D I1J'JIl •

Cli J•••

On nous «§coute!
Ces soldats••• A laReine ib sont endos Ians doute.

CLISSOB.

n se perd!
LA llB B.

Achevez.

LE ROJ.

e me lra wez pas.
Dans le camp de mon fils je vais porter me. pas.

LA REl B.

'ai-je entendu? grand 1)ieu !



(7 )

o •

LBD

ramil

tlODleza

LBD

oD,le pluado -.poir•••

reine l' e

CnonJ•••

Alle., Qoi



glai ,
soul e.

U 01.

(à Craon.)
t.•• Sortez.

ADIf ,1111 8Ol'tant.
Couron avertU le Dauphin.

LB aOI.
n.



LIlllor.

Le 'YOici?

LA .....

Vou repentcz.'fOUP•••

UBOI.

Ilein••
LAIlBID.

nn'1 mmque plu, aire, que votre nom.

LIlBOL

lignerai IIDI doute.
LA .....

Ehbien, 8aDB plu attendre•••

LB BOl.

L'ingrat! lui que j'aimaisde l'amour le plu tendre!.
Mais~ dites -moi, 8IlÏt-on ce qu'il est devenu?

LAUID.

CommeJlt ,sire•••
LIl BOl.

Son IOrt ne vou est pu OODIUI P
Que fait-il? en quels lieux•••

LA. Bun.
QuiP08 J»rin08 perfide?

Eh 1qu'importent les lieux où • Fureur le guide !
Sougez au ohltiment ·proDOnceS contre lui.



LB aOI.

Écoutez-moi, c'est trop VOUI celer mon ennui.
uaBI",

o ciel! expliquez-vous j ma tendresse emJreaée•••
LB aOI.

Reine, un lOnge étonnant tourmente ma pelllée.
LA llBIBZ.

Un songe?
LB aOI.

n me semblait parcourir ce palaia.
J'arrive en cette chambre••. oui, je la r::collJUÜl.••
C'était ici••• j'avance !... Ô rencontre imprévuel
Soudain Charles, mon fils, se présente' ma yU.

LA. llBIBJI.

Quoi! votre fils?
LB .01.

Lui-m~me.Eh bien, le croiriez-vous ;
Je sentis près de lui s'éteindre mon courroux.
Il était' mes pieds qu'il baignait de ses larmes;
Son aspect, lieS discoursavaientpourmoi descharmes;
Sans peine il triomphait de mes reuentimens;
Je trouvais du plaisir • croire • ses sermeu.
De mon amour pour lui je retrouvais la trace ,
Par degrés dans mon cœur il reprenait 88 place ;
Enfin je le voyais fidèle, généreux :
n était iDDocent, et moi j'étais heureux 1

LA Ilun.

Et c'est Ille motif du trouble qui VOUI pre818 P
Un vain lOnge!



(
LB IlOt.

adaine, il me poursuit.na cesse.
LA. aZl _.

taisions cette chimère. Un peuple a d~sellpOir

Attend...
LB JOI.

n était là! je crois encor le voir!
Ses accens, ses regards me sont présens encore.

LA. IlEmB.

Quoi! la France aujourd'huivainementl'ons implore!
Etlor~e ses tourmens par vous peuveat finir,
Lor8CJ11 il faut assurer son bonheur à nnir,
Un songe \'0118 ('.aptive! Ah! Tentrez en VOUl-mêmel

Sire, skhez les pleur d' n euple qui vous aime;
Que lui seul désormais occupe votre esprit :
Prouvez-lui votre amour en signant cet écrit.

LE IlOI.

Cet éc • P••• «pel t-i1P

LA. Il.BUIB.

Le peuple

Comment?
LA RBDIB.

Oui, son bonheur ne dépend que de vous.
a v le endre à des deslins pl dou ~

.gnez, accordez.lui le bienfait qu'il rie
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LI! BOl.

Mon peuple !... son bonheur? •• oui, oui, donnes, ma·
Cn .iKM. ) [ dame.

LA Junn, prenant l'arrh.
C'en est fail ! je triomphe, et l'empire est à moi !

seÈ 'Ern.
LE ROI, LA REINE, HENRI.

LA RBI B.

enez ,seigneur, venez, et rendez grace au roi.
Sa confiance au trone aprè 1l1i vous appelle:
D a signé l'arr~t qui condamue un r~beUe.

IIEJI1U.

Déjà! •• quelle imprudence !•. il peut ouvrir luJeu,
Songez que le Dauphin est encore en ces lieux.

seË E IV.
LE ROI, LA REINE, HE RI, LE DAUPIIIN J

CLISSa , CRAO
LB D.UJI'JD •

Grand dieu! qu'ai-je enteu4u? .-aoo père .'aba -
" cIoaa.

o ciel !... sortez.
.. D.lUftll •

le dois•••
LA. ..

l'lez, je Toul'OI'dOllllc.



LB DA.1JP8Jlf.

Mon père !...
LB !lOI.

Que dit-il? attendez... cette voix...
:LB DA.17PBI1f.

SouJFrez...
LB aOL

C'est lui! c'e9t lui! c'utDlOnfilaque je vois!
:LB DA.17PBI••

Ah! sire!
:LB !lOI.

Quel80upçon vient agiter mon ame!...
Ce n'était point un lOnge••• ici... tantOt.•• madame!

cuo•.
ModMez cel traIlJporta.•

LA. !lBlD.

o contrainte! Ô revers!
:LB aOI.

Tremblez! le voUe tombe, et mes yeux sontouverta!
Mon fils m'a n§veillé sur le bord de l'aMme.
Ainsi cpe ma raÏIon ma force se ranime!
Une clirt6 soudaine a frappé mon esprit;
Je vou tout maintenant.•• rend~z-mol cet écait.

LA. 1lBIlIB.

Je n'y résiste PUlA Totre ordre l'esige.
Permettez oepeu.Cl&Dt.••

:LB aOL

Relldez-Ie-moi, voua œ..je.



Modérez.••
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Vous avez toultrahi!l vos devoirs et ma foi.
liais du moins, respectez, redoutez votre roi.
le vis , je ,:ègne encore; obéissez.

(Il reprend la sentence.)

LB D.l1JPBI••

Mon père,
N'irritez pas vos maux, calmez cette colère.

LB BOl.

Sais-tu ce qu'elle a fait? ce que j'avais signé?
Pour régner après moi, qui j'avais désigné?
N'écoulant que l'orgueil, la haine, la vengeance,
Celle femme aux Anglais allait livrer la France!

CLISSO••

Que je crains ces fureurs 1
LB D.ll1PJlIJr.

Libre d'un tel souci,

LB 1\01.

(à Henri.)

Aux An,lais !•.• Que faites-vous ici?
Des bords de la TaDllSe aux ril"e8 de la Seine
Que venez-vous chercher? quel espoir vous .l1Mne?
V0U8 êtes-vous flatté Clue!l manquant à Ba foi,
Mon peuple accepteraIt un Anglais pour son roi?
Du sort de mes sujels, vous, devenir l'arbitre!
Voua régner en ces lieux! de quel droit? à quel titre?
Au sceptre de Clovis, dont vous étes Jaloux,
Le del1lier des Français a plus de drolts que vous.

BBl'fB1.

U. \el emportement•••
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LB DAtlPBI , au Roi. ,

Craignes d'c\tre ic ·me•••
LB ROI.

Le voilà lIes Valois l'ht!rltier légitime!
Le sang de Charles-Cinq, mon successeur, mon fils ,
Celui qui doit u jour déliner son pays?
Une secr~le voix m'en donne l'assurance,
Tu règneras, mon fils, tu sauveras ]a France!
Poursuis, poursuis le cours de les nobles travau~ j

CombaLB incessamment nos éternels rivaux 1
Triomphe 1DevlUlt Dieu nous avons trouv~ gtace.
Il rend tout son amour à notte antique race;
Par toi de nos revers il yeut v nger l'affront,
De son égide sainte il protège ton front;
Il saura SOIIS tes pas aplanir les obstacles;
Et pour toi, s'il le faut, enfanter des miracles.

CLISSON.

Sire•••
LI DAUPHIN.

Mon père...
LB llOl.

Et loi, complice des ADglaù,
Ote-toi de mes Jeux, va, sors de ce palais,
Fois; du séjour des rois je te défends l'entrée.
I.ein ,épouse sans foi, mèto dénaturée,
:Monstre que la Bavière a omi SUI' 1101 bords ,
Ta De CODDUB jamai ni vertu ni remords; .
Puisse ton ohAtiment ven"er un jour la l'rance ; ..

a-t'en... De son aspect Ôtez-moi la souffrance .
Éloi"Dez-Ja... sa vue irrite mes trallSpb1'ls...
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Oui••• c'en est trop••• mon cœur brisé par tant d'ef­
ApeiDejere~re••• etje.8118to"tmODê e••• [fo ••
Je uceombe ••••

LA JlBIU.

Craon, secourez votre maitre.
Je marche sur vos pu.

(Cr.ou IO~' avec le Boi qn'on emmèae.)
LB DA.UPIDlf.

Ah! de mes soins aussi•••
LA. RBIn.

Demeure.
LB DA..,pIllJr.

Eh! quoi•••
LA REIlfE.

Soldats, qu'on les retienne ici.
(Elle lort.)

SCÈNE V.
HENRI, LE DAUPHIN, CLISSON.

LB DA.UPIDK.

Et je ne peux la suivre! Ôcomble de misère!
Me ravir la douceur de secourir mon père!
Cliason!

CLIS 011.

Cher prince!
LB DA.UPID , l Beurl.

Et vOUl,quej'aicrugénm-eux
001 prêtez votre appui contre un fils malheureul

Ainsi de vos discours démentant la noblesse•••
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1IB1IllI.

NCJIl; fout ce que je vou et m'indigne et me blesse.
Non, Prince, je ne puis supporter tant d'horreurs!
Dussé-je d'Isabelle essuyer les fureurs,
le prétenda chez le Roi vous conduire moi-m'me.

SCÈNE VI.
HENRI, LE DAUPHIN, CLISSON, CRAON.

LB DA.11PBJ1I'.

Craon! mon père...
Cl\Ao••

n touche à son heure 8Upr~me.

LB DJ..11PIIllf.

Ciel!
CB.A.o••

Les nlomens sont chers; ah ! venez recueillir
Et ses derniers adieu et son dernier soupir.

IIB.U, au Dauphin.

Venez! de mon appui recevez l'assurance.
Venez.

SctNE VII.
HENRI, LE DAUPHIN, CLISSON, CRAON,

LA REINE.
LA UIlIZ, remettaut à Hem l'an't in Dauphia.

Charles n'ut plus: vous c1tes roi de France.
LI: DA.17P8Df.

n n'ut plus !



CLUSOlf.

o mon mattre! Ô monarque chéri !
LA B.EI1'lB.

Gardes, que daDS ces murs on proclame Henri.

CLISS0lf, dépo.ant .on épée aux pied. du DaaphiD.

Charles-Sept, Ô mon roi, recevez mon hommage.
LA llBUfB.

Téméraire vieillard, saÏ8-tu qu'un tel langage••• ?
CLISSO••

C'est celui d'un guerrier, d'un citoyen français.
Je suis à vos deslins attaché pour jamais,
Sire

J
. mais par les ans DIa valeur est trompée.

Au éfaut de mon bras acceptez mon épée.
Ce glaive, qu'en mourant d~ Guesclin m'a remis,
Porta toujours l'effroi dans les rangs ennemis.

LB DA.'D1'Bll'f.

Mon père! •••
CLISSO••

De vos pleurs je respecte la cause;
Mais songez aux devoirs que ce jour VOUI impose,
Sire. Vous êtes roi , surmontez vos douleurs :
La France attend de vous la fin de BeS malheurs.

LB Dj,1JPIII1f.

Clisaa, il ne vit plus! Sa m'moire chérie•••
CLlSSO••

Honorez 8& mémoire en sauvant la patrie•
. PartoIII, sire, partoDS.
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LA. ......

VOl vœu sont superflus;
Des remparts de Paris VQUB n sortirez plu&

CLl880 •

o ciel 1
LA. RBIKE.

Je ne veux pal te craindre davantage)
Traitre ; et tu vas ici demeurer en otage.
Que daDS la tour du Louvre on conduise leurs pas.

REKIU.

Non, Reine; ma promesse•••

LA. RImftI.

Obéissez, soldats.
De leur captivité je prends sur moi le blame.

JIll Ill.

Arrêtez 1••• c'en est trop! oubliez-vous, madame,
Quand votre haine ici prtStend dicter la loi,
Qu'il n'est plus en celilieux à'aul\'e ma1tre que moi?

LA. aJhn.
Quoi dono !vous Q:U: trompiez?je suisvotre victime?
Fidèle envers lui seul.••

HEKIU·

Envers lOI? je l'estime.

LA. RBmE.

Ingrat 1••• ah! vous pourriez eacor voua le tir••
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RBKRI.

Vou avez ma parole, et vous pouvez partir ,
Prince.

LB DAUPHIN.

Je reconnais et L'\Dcastre et ma mère!

U IUWIB.
o ciell

LB DAt1PRlK.

Puisse le temJ»8 désarmer sa colère!
J'accepte vos bienf81ts, je m'éloigne, seigneur;
Mais nous nous reverrons dans les champs de l'hon-

CLISSOK. [neur.

Venez, sire. Du trône alJoGs ouvrir la route.
La sloire vous appellt".

LE DAUPBJl{.

Oui, nous vaincrons sans doute.
Partous. J'ai pour garans de nos prochains succès,
Dieu, mon droit" cetteépée, et l'amour des Français.



1er• RÉPERTOmE DRAMATIQUE
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.A Mttlr du 1er 7IOfltlmbr" 1826, il paratt régu­
lidrtl7M1lt U7lt! piictl dt! thédtrtl par ,t!7TI4ine, qùi
tilt déliflrétl franco à MM. k, SoUlcripttlur, dt!
BruztlUe" au priz dt! 15 Cent'.

MM. k, &Ulcripttlur, dt!, autrtl' vilk, du
Royaume paîtlront chaqUt! piictl 20 Cent' 1 tif la
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• OMUCLA.TUIlB nBS l'ÙCBS QOl on PAU JUSQU'AU 10
rom 1827 :

OVDOIlB : Le Mari à bonnes ru , comédie
en 5 actes. - Valérie, comédie en S - L'.Ar-
gent, comMie en 5 actes. - L'École Vieillards,
comMie en 5 actes. - DÉ<:BJlns : S1 tragMie en
5 actes. - La Dame hlanche, opéra en 3 acte•• ­
Marguerite d'Anjou, opéra en 3 actes. - L'Aaiotage,
comédie en 5 actes. - L'Héritière t vaudeville en 1
acte. - JABVIBil : Pauline 1 comédie en 3 acte•• ­
Marie, opéra en 3 actes. - Le Siége de Corinthe
grand opéra en 3 actes. - Le Roman 1 comMie en 5
actes. - Recette pour marier sa fille, vauderille en





_"'~'-'__&c~." _ "'nua : Le J'eune Mari, comèdie en 3­
- Lea J'ésuites, comédie en 5 acte•• - Le

'E drame ~n 5 actes. - R08emonde, tragédie en5acte•• - Pourceaugnac, opéra en 3 actes.- Mu :
La dame du Lac, opéra en 3 actes. - Le. Te ­
pliera, tragédie en 0 actes. - La Fille du Po,rtier,
drame en 3 actes. - Simple Histoire, vaudeviJl
1 acte. - L'homme habile, comMie en 5 acte • ­
AV1lIL : Louise, drame en 3 actes. - Le oyage a\

•épp8 , comédie en 3 actes. - Louis XI à Péronne,
colliéClie historique en 5 actes. - Fiorella, opéra e
3 actes. - Les Entrepreneurs, vaudeville en 1 acle.­

: Le Mariage Oriental, comédie en 2 aotes et
Vieille, opéra en un acte, deux pièces et un

TOlume.-Les Français en Espagne, EsquiBBe dra-
atique. et historique fort plaisante. - Pierre do

Portugal, tragédie -en 5 acles. - 1oconde, op6ra
e 3 aclea.-La Jeunesse d'Henri V, comédie en
3 actes. -J'ullr : Françoise de Rimini, tragédie en
5 acles. - L'Oncle Philihert, comédie en un acte.­
Robin des Bois, opéra-féerie en 3 actes. - Le Me­
nuisier de Livonie,'comédie en 3 aotes. - Paris et

ndrcs, vaudeville en 4 tableaux. - JUILLET : Le
roia Qurtiers, comédie en 3 actes. -1ulien daDs

1 Gaules, tragédie en 5 acles. - Luxe et Indigence,
comédie en 5 actes. - Le Secret du ménage ,comé­
die en troie actes. - atel, vaudeville en un acte.
- AOUT. Sous presse: Les Marionettes, comédie e
5 actes. - L'Abbé de l'Épée, comédie en 5 actes. ­
Charles 1, t gédie eu 5 actes. - L'Actrice, comé­
die e unacte, et le Marquis de Pomenars J comedieen

ac •- Trente ans, on la vie d'unjoueur 1 mélo­
e en troisjournées , etc.
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